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PROLOGUE

Nous connaissons tous des récits épiques, des mythes et des légendes qui se transmettent depuis des temps immémoriaux. Cette histoire prend son origine dans une époque antique bien avant notre ère.

Des créatures aux pouvoirs extraordinaires vivaient parmi les mortels, leur coexistence tissant une toile fragile. Les Kami étaient des esprits liés aux éléments, des animaux ou des forces primordiales ayant façonné l’univers.

Ils évoluaient sur terre et il n’était pas rare que, au sein des plus nobles lignées, des âmes vertueuses devenaient des Kami. À leur mort, leurs esprits s’élevaient pour atteindre un état de conscience supérieure.

La puissance de ces êtres était connue pour être bienveillante. Mais leur caractère changeant créait un équilibre précaire, à la manière d’une traversée d’un pont sur une rivière de lave.

Et parfois, les mortels devenaient les victimes de leurs caprices démesurés. Cependant, de la même manière qu’une pièce possédait deux faces, il existait une part bien plus obscure de ces incarnations fantastiques.

Des entités spectrales et monstrueuses hantaient le monde, tapies dans les ténèbres. Les Yokaï apparaissaient suite à des événements inexplicables. Ils prenaient l’aspect d’objets inanimés, d’âmes tourmentées ou de bêtes sauvages.

Plus étrange, ils pouvaient prendre des formes changeantes dont les intentions étaient imprévisibles. Leurs comportements oscillaient entre l’espièglerie et la malveillance pure. Capables d’apporter la chance, ils frappaient aussi ceux qui croisaient leur route d’une impitoyable infortune.

Les Yokaï étaient un kaléidoscope de l’étrange, connus pour être dotés de pouvoirs comme la métamorphose. Ainsi, certains arboraient les traits d’animaux, tandis que d’autres usaient de ruse pour tromper les mortels.

L’humanité prêtait des attributs surnaturels à chaque chose qu’il leur fallait respecter. Des êtres vivants jusqu’aux manifestations intangibles, ils obéissaient à des règles strictes pour ne pas les offenser.

En l’an 425 de notre ère eut lieu un bouleversement qui laissa une cicatrice indélébile.

Le jour où les planètes s’alignèrent, une éclipse totale engloutit le soleil. La terre apprit pour la toute première fois ce qu’était la terreur, plongée dans une obscurité abyssale. Pendant plusieurs nuits d’été, des milliers de Yokaï assaillirent les routes et les villages.

Ce fut l’aube de l’Hikkya Kôya, autrement appelée, la parade de la horde.

Ils ne laissèrent dans leur sillage que des zones dévastées, des foyers en cendres et le désespoir. Ceux qui avaient le malheur de croiser la route de cette procession abominable étaient tués ou dévorés.

Ce fut à cet instant précis que les Hommes firent preuve d’une vaillance insoupçonnée, refusant de sombrer. De la peur naquit une détermination farouche et ils prirent les armes pour survivre à ce chaos qui se reproduisait tous les 200 ans.

Rares étaient ceux qui trouvèrent la force et le courage pour se mesurer à ces créatures sanguinaires. Mais des guerriers d’élite émergèrent, apprenant à maîtriser les arts martiaux et la magie que leur prodigua la nature.

Ils étaient connus sous le nom de Béhaure.

Ils prêtèrent tous serment, jurant de ramener la paix et l’harmonie dans le monde. Ces légendes vivantes excellaient chacun dans une discipline différente. Ils sillonnaient les contrées pour offrir leur aide et protéger la population.

Depuis lors, tous les deux siècles, l’alignement céleste présageait le retour funeste : une nouvelle saison estivale meurtrière. Les Béhaure s’engagèrent alors dans la plus périlleuse des quêtes afin de remonter jusqu’à la source de l’invasion.

Ils traquèrent l’antre des Yokaï Originels, créateurs de toutes ces entités maléfiques. Ils nourrissaient l’espoir de, peut-être, mettre un terme à ces déferlantes de terreur.

Extrait tiré du codex des Béhaure
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Année 1025

Tout commença lors d’une nuit où régnait un silence absolu qui ne laissait rien présager de bon. Dans cette quiétude trompeuse, chaque souffle du vent portait une menace invisible, un danger dissimulé dans la pénombre.

Un homme d’une trentaine d’années, répondant au nom de Daïdaï, était assis sur le tronc noueux d’un arbre mort. Sa peau arborait une teinte hâlée couleur miel, tandis que ses cheveux en bataille étaient d’un vert pareil aux feuillages printaniers.

Le regard perdu dans le vague, il fixait le feu de camp à ses pieds. Ses mains tendues vers les flammes projetaient des ombres mouvantes sur ses traits. À sa droite, la respiration forte de son ami vibrait comme un orage lointain.

Allongé sur le côté, lui tournant le dos, il pouvait voir l’arrière du crâne de son compagnon de route. Ses longues mèches, maintenues dans un chignon chaotique, étaient noirs avec des reflets brillant d’un bleu azur.

Le profond sommeil dans lequel il était plongé le rendait comme imperméable à l’atmosphère oppressante. Daïdaï ne comprenait pas comment il pouvait dormir si paisiblement alors qu’ils étaient sur le point de s’engager au cœur des ténèbres.

Lui était conscient de la tension qui crispait tous ses muscles et trahissait sa nervosité. Ses épaules voûtées portaient le poids d’un fardeau invisible – celui de mener à bien ce que les précédentes générations avaient échoué à accomplir.

Daïdaï avait le pressentiment qu’ils n’étaient plus très loin de leur destination finale. Encore une journée de marche, deux tout au plus, et ils obtiendraient les réponses aux questions de leur héritage maudit.

Fils du chef des Béhaure, il avait reçu une éducation partagée entre les entraînements et tous les devoirs dus à son rang. Son père n’avait jamais été dur envers lui, mais ses occupations l’obligeaient à être fréquemment absent.

Daïdaï avait embrassé sa destinée de plein gré, avec une volonté de fer. Son seul désir était d’honorer ce serment qui liait ceux qui luttaient contre les Yokaï. Après tout, il avait les compétences et la possibilité d’aider les gens.

Ses cogitations affluaient dans son esprit malgré lui. Les souvenirs des désolations, vues lors de ces derniers jours de voyage, le submergeaient par vagues.

Daïdaï tenta de balayer la détresse de toutes ces personnes dont le foyer avait été brisé. Le rappel des sourires de soulagement et l’espoir dans les yeux des survivants attisait sa détermination à la manière d’un nouveau souffle.

D’un geste fluide et automatique, il exerça une pression au bout de ses doigts comme s’il appuyait sur un mur invisible. Il attira à lui des lignes incandescentes qui s’extirpèrent des flammes.

Elles prirent l’aspect d’un véritable dragon miniature au corps longiligne, qui virevolta au-dessus du feu de camp. Des escarbilles1 s’échappèrent de cette créature ardente, telles des lucioles fugaces.

L’élémentaliste agita ses doigts pour modifier la nature même de sa création. La bête se mua instantanément, désormais composée d’éclairs violets, aux contours crépitants d’un blanc immaculé.

Force était de constater qu’il maîtrisait sa magie sans avoir besoin de déployer le moindre effort. Un nouveau mouvement de poignet changea le corps du dragon en des branches de bois animées, semblables à des ronces.

Puis Daïdaï plissa subrepticement les paupières, imaginant des feuilles qui se matérialisèrent aussitôt. La bête poursuivit son envol, ondulant gracieusement en formant deux cercles qui s’entrecroisèrent harmonieusement.

Continuant sur sa lancée, il serra le poing, transformant chaque foliole2 nouvellement apparue en gouttes d’eau. La bête se liquéfia en un instant sans interrompre sa danse hypnotique au-dessus du feu de camp.

Soudain, le craquement sec d’une brindille brisa sa concentration et le ramena à la réalité. Daïdaï se stoppa instantanément, tous ses sens en alerte. D’un bond, il se leva à la manière d’un léporidé3 surgissant hors de son terrier.

Son corps tout entier se tendit comme un arc, se tenant prêt à faire face au moindre danger qui se présenterait. Son instinct combattif et protecteur s’éveilla, songeant à son compagnon qui était toujours endormi.

Son réflexe fut si brusque qu’il en oublia complètement son dragon d’eau. Ne bénéficiant plus de l’influence de sa magie, la créature perdit aussitôt sa forme animale. Elle conserva sa nature aqueuse qui se répandit sur les flammes en dessous.

Et ce qui devait arriver arriva inéluctablement.

Le liquide éteignit le foyer et plongea Daïdaï dans une pénombre totale. Pourtant, cette cécité ne sembla nullement le perturber. Il fixait intensément la végétation, ses prunelles nyctalopes4 lui permettant de distinguer chaque détail.

Ses phalanges blanchirent sous l’effet de la crispation de ses doigts. Des étincelles crépitèrent subrepticement, signe qu’il était sur le point d’attaquer.

Lorsque le bruissement inhabituel de la végétation confirma ses soupçons, son expression se durcit. Quelqu’un ou quelque chose se mouvait dans l’ombre et s’approchait de lui dans une furtivité suspecte.

– Je croyais que tu devais surveiller le feu, s’éleva une voix que Daïdaï identifia tout de suite. Tu n’étais pas supposé l’éteindre.

Le magicien se détendit et laissa échapper un rire bref, bien que discret, soucieux de ne pas réveiller son ami assoupi. Il aperçut enfin une silhouette surgir de derrière les arbres et son amusement s’intensifia plus encore.

Il reconnut Budô à son crâne rasé de chaque côté au-dessus de ses oreilles. Les cheveux au sommet de sa tête étaient noirs, plaqués vers l’arrière en une queue de cheval courte. Tout était parfaitement discipliné chez lui.

De ses habits à sa coiffure, à l’exception d’une mèche rebelle. Elle tombait sur son front et arborait une couleur dorée. Armé d’un bô, un long bâton de combat qu’il gardait dans son dos, Budô marchait vers Daïdaï avec nonchalance.

Les mains appuyées sur sa ceinture, le rictus dessiné au coin de ses lèvres et son sourcil haussé accentuaient le ton railleur qu’il avait pris.

Répondant à sa provocation indirecte, Daïdaï se contenta de lever sa main droite au niveau de son visage. Toute trace d’humidité sur les bûches noircies par les flammes s’évapora dans l’air comme une brume vaporeuse.

Lorsque l’élémentaliste claqua des doigts, le foyer se ralluma comme si rien ne s’était passé. Les épaules de Budô remuèrent sous l’effet de son hilarité silencieuse. Ses yeux de chasseur perçants, étaient d’un bleu pâle brillant de malice.

– Ce n’est qu’un détail, rien d’autre, railla Daïdaï. Tu as trouvé quelque chose durant ton exploration ?

– Non, il n’y avait rien. Il n’y a pas même un seul Gaki5 qui rôde dans les parages.

Le sorcier fronça les sourcils, saisi d’une inquiétude vivace. Il savait son ami capable de repérer le battement d’ailes d’une mouche à des centaines de mètres, ayant suivi l’entraînement au combat et aux soins d’Hiérophante6 et des moines guerriers.

– Si même les rats des Yokaï ne se manifestent pas, à quelques heures de l’éclipse, ce n’est pas bon signe.

– Soit, il se prépare quelque chose de terrible, soit nous ne sommes pas au bon endroit, renchérit Budô.

– Je préfère ne songer ni à l’un ni à l’autre. Mais, en tout cas, il me tarde de repartir aux premières lueurs de l’aube.

– Oui, moi aussi, acquiesça le guerrier au bô.

Leur conversation fut soudainement interrompue par un ronflement sonore. Leur compagnon, qui dormait toujours à poings fermés, semblait à des lieues des préoccupations qui les assaillaient.

Le voir aussi serein, malgré les circonstances, fit naître chez Budô et Daïdaï un sentiment entre résignation et euphorie.

– Je ne sais vraiment pas comment Chikurin fait, souffla Budô. Il est vraiment capable de fermer l’œil n’importe où et n’importe quand.

– C’est à la fois un avantage et un inconvénient considérables, fit remarquer le magicien. Au moins, notre chef sera en pleine forme pour affronter ce qui nous attend.

– Je ne suis pas votre chef, grogna le dénommé Chikurin, les prenant par surprise.

Malgré son sommeil lourd en apparence, il demeurait constamment sur ses gardes, éveillé à ce qui l’entourait. Sa remarque quant au refus catégorique d’endosser la moindre responsabilité fit sourire les deux amis.

– Vous devriez essayer de dormir, vous aussi, ajouta Chikurin. Nous aurons besoin d’être au maximum de nos capacités si nous trouvons le repaire des Yokaï.

– Il a raison, consentit Budô en reportant son attention sur Daïdaï. Va te reposer, je vais prendre le relais.

– Si tu veux, accepta ce dernier sans rechigner.

L’élémentaliste laissa un bâillement irrépressible étirer ses lèvres au point de s’en décrocher la mâchoire.

– Au fait, si tu cherches Ayamé, tu devrais aller vers la falaise, ajouta le magicien.

– Merci.

Amusé par sa gentille attention, il observa Daïdaï qui, déjà, retournait s’asseoir, le dos appuyé contre le tronc de l’arbre mort. Il s’installa dans la position la plus confortable qu’il pouvait trouver, laissant sa tête retomber dans le vide.

Budô s’éloigna d’eux de son pas silencieux. Il venait à peine d’achever sa cinquième foulée lorsqu’il entendit l’inspiration vibrante de Chikurin résonner derrière lui. Le guerrier au bô ne put refouler un sourire.



1 Petit morceau de charbon incandescent qui s’échappe d’un foyer ardent.

2 Chacune des divisions qui forme le limbe d’une feuille.

3 Famille de mammifères rongeurs comme le lièvre et le lapin.

4 Ayant la faculté de voir dans le noir.

5 Esprit difforme issu de l’âme d’un défunt condamné à une faim insatiable.

6 Prêtre qui instruit les initiés aux mystères.
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Progressant résolument droit devant lui, Budô se frayait sans peine un passage entre les buissons et les ronces. Alors que Daïdaï avait pour spécialité les éléments, le guerrier au bô était maître dans ce qui avait trait aux essences liées à la vie.

Ses compétences extraordinaires faisaient de lui un expert des arts martiaux et de la magie de guérison. Il était capable de modeler diverses surfaces, comme des manifestations d’énergie pure.

Et, comme à cet instant, il pouvait ériger des boucliers, des dômes ou d’autres formes diverses. Elles agissaient telles des cloisons scintillantes d’un éclat cristallin aux reflets irisés, plus dures que le diamant.

Pour l’heure, la surface qui recouvrait son corps à la manière d’une aura, écartait chaque obstacle. Après s’être éloigné d’une centaine de mètres du campement, il arriva enfin à la fameuse falaise.

Dans son dos, on ne pouvait plus distinguer ne serait-ce que les lueurs dansantes du feu de camp. Pourtant, cela ne sembla pas inquiéter Budô, qui percevait les mouvements lointains des flammes ainsi que ceux, plus fugaces, de ses deux amis.

Leurs cœurs pulsaient au loin comme des phares invisibles dans la nuit. Budô s’avança jusqu’au rebord escarpé de la colline, se campant avec audace à moins d’un pas du vide. Il épousa du regard l’horizon qui s’étendait devant lui.

Depuis ce promontoire, il contempla ce panorama agreste7 parsemé de champs cultivés. Des maisons isolées çà et là ponctuaient l’immensité du paysage comme des lucioles dans un sous-bois.

Budô repéra également quelques bosquets d’arbres et une rivière qui traversait la vallée d’un bout à l’autre. Mais les eaux sombres ne reflétaient pas les étoiles obstruées par d’épais et sinistres nuages.

Lentement, il tourna la tête vers sa droite, accrochant instinctivement le regard de la jeune femme qu’il avait rejointe. Les iris ambrés de Ayamé, semblables à de l’or, ne cessaient de le subjuguer chaque fois qu’il les voyait.

Ils contrastaient avec sa peau de nacre et ses cheveux coiffés en une queue de cheval haute. Noirs au sommet de la tête, ils se répandaient dans son dos en une longue tresse violette qui s’achevait au niveau de ses reins.

Elle avait planté ses dagues devant ses pieds, les lames améthyste émettant une lumière tamisée qui les entourait d’un halo. Ils s’échangèrent un sourire empreint d’une tendresse infinie, avant de reprendre leur observation.

Leur proximité silencieuse et complice, côte à côte allait bien au-delà de tout ce que les mots pouvaient exprimer. Et Budô, qui était alourdi par l’inquiétude et par la tension accumulée durant cette journée, se sentit plus apaisé.

– Tout paraît si calme, fit-il remarquer au bout d’un moment en lâchant un bref soupir.

– Les habitations semblent avoir été épargnées, ici. Du moins, pour l’instant.

– Ce qui, en soit, n’est pas nécessairement un bon présage, conclut-il.

– Non, c’est vrai. Il y a eu des incidents, des disparitions, mais c’est comme si les Yokaï se concentrent davantage sur les territoires environnants. Et, si je me souviens bien, les prêtres du temple nous ont dit de chercher une grotte plus au Nord.

– Oui, approuva-t-il. Selon eux, elle est au cœur de toutes les superstitions de la région. Tu sais déjà de laquelle il s’agit ?

– Probablement celle-là.

Elle désigna, d’un geste ample, l’une des masses sombres qui se dressait sur leur droite. La silhouette imposante se découpait malgré les ténèbres environnantes. Voyant cela, Budô sentit les muscles de ses épaules se crisper, saisi d’effroi.

– Elle me fait presque froid dans le dos, souffla-t-il, plissant les paupières après avoir aperçu une silhouette dans le ciel.

– C’est parce que tu as passé toute ton enfance dans des hauteurs de plus de mille cinq cent mètres d’altitude, fit-elle remarquer, railleuse. Et depuis que tu as découvert les grandes villes…

– Les cinq mille marches me font encore faire des cauchemars, avoua-t-il sur le ton de la plaisanterie.

Ayamé se mit à rire doucement et il en profita pour se rapprocher d’elle. Budô l’enveloppa amoureusement dans ses bras protecteurs, la chaleur de son corps contre le sien chassant instantanément la fraîcheur de la nuit.

– Dis-moi, murmura-t-il, son visage enfoui dans le cou de sa compagne, humant son odeur avec béatitude. Que ferons-nous lorsque la parade de la horde sera terminée ? En espérant, bien sûr, que nous ayons accompli notre mission et découvert l’endroit où sont issus les Yokaï ?

La jeune femme sourit avec douceur, savourant son contact et ses mains effleurèrent celles de Budô, qui étaient jointes sur son ventre. Cette simple question éveillait chez Ayamé des perspectives auxquelles elle n’avait pas encore songé.

Après tout, ils avaient passé toute leur existence à se battre, de leur enfance à aujourd’hui. À l’inverse de lui, elle avait grandi aux abords de la capitale, se formant pour devenir une rôdeuse au sein des forces militaires du royaume.

Étant une des trois seules femmes de tous les régiments, elle était devenue l’archère la plus puissante du pays. Sa maîtrise des projectiles élémentaires et la matérialisation de ses armes avait su impressionner jusqu’au commandant de l’armée.

Elle s’était acharnée afin de se faire une place et devenir assez forte pour être une Béhaure. Jamais encore elle n’avait réfléchi à ce que sa vie pourrait être une fois cette guerre terminée – du moins, jusqu’à sa rencontre avec Budô.

Le lien qui les unissait allait bien au-delà des vœux de mariage qu’ils avaient prononcés. Forgés dans les épreuves, dans ce monde en proie au chaos, ils avaient trouvé une harmonie parfaite qui leur prodiguait la force de faire front, ensemble.

Et là, blottie contre lui, Ayamé songea à tout ce qu’ils représentaient l’un pour l’autre. Il incarnait pour elle un espoir naissant, un souffle vers un avenir meilleur. Tout comme elle était devenue une lumière capable de dissiper ses ténèbres.

– Je ne sais pas, admit-elle finalement, et toi ?

– Je nous imagine nous retirer dans un endroit paisible, sourit-il, rêveur, commençant à faire osciller son corps, entraînant Ayamé dans ce mouvement nonchalant. Nous pourrions nous bâtir une maison en dehors des grandes villes. Je nous vois cultiver la terre pour subvenir à nos besoins, en vendant le surplus.

Il marqua une pause, pensif, stoppant son balancement. Une ombre fugace voila son visage l’espace d’un instant qu’il balaya aussitôt.

– Nous formerions la prochaine génération des Béhaure, reprit-il avec conviction. Que nous réussissions notre quête, ou non, il nous faut transmettre notre héritage, nos valeurs et nos techniques. Je suis certain que Chikurin et Daïdaï comprendront que nous nous retirions.

– Es-tu vraiment prêt à renoncer à tout cela ? s’enquit-elle, pivotant légèrement la tête vers lui. Les combats épiques, les expéditions à travers le pays et les rencontres avec les gens que nous aidons chaque jour… tu es sûr que cela ne te manquera pas et que tu n’auras aucun regret ?

Elle avait raison, il ne le savait que trop bien. Ils s’étaient consacrés à cette vie d’aventure qui coulait aussi sûrement dans leurs veines que le sang qui faisait battre leur cœur. Pourtant, il n’eut pas besoin de réfléchir, ne serait-ce qu’une seconde.

– J’aime me battre, confirma-t-il. Mais je peux me battre partout, peu importe l’endroit où l’on se trouve, même si l’on s’établit quelque part. Toi et moi, nous aimons protéger les citoyens et nous continuerons de le faire même à une plus petite échelle.

Soudain, Budô se redressa, comme frappé par un éclair de génie qui illumina ses traits.

– Nous pourrions ouvrir une auberge pour accueillir les voyageurs ! s’exclama-t-il avec un enthousiasme qui amusa Ayamé. Je pense même avoir repéré l’endroit idéal, à quelques lieues d’ici. Et avantage non négligeable, il se trouve à proximité d’une ville prospère.

Les yeux de l’archère s’illuminèrent d’intérêt à cette perspective et un sourire radieux étira ses lèvres. Elle sentit, attendrie, les doigts de son compagnon qui caressèrent son ventre.

– Nous élèverions notre fils en lui enseignant l’art du combat, le respect et la charité, poursuivit-il. Nous accueillerions les aventuriers de tout horizon en leur réservant un accueil digne des plus grands Seigneurs.

– Comment sais-tu que nous allons avoir un fils ? répliqua-t-elle avec un éclat de rire. Il est bien trop tôt pour se faire une idée. À moins que tu aies utilisé ta magie sur moi ?

– Bien sûr que non, se défendit Budô avec un rictus, espiègle. Ce n’est pas possible et, de toute façon, jamais je ne me permettrais une telle intrusion. Non. J’ai l’intuition profonde que tu portes en toi notre fils. Je le sens. J’en suis sûr.

– Nous verrons cela en temps voulu.

Elle se retourna pour lui faire face, ses bras se levant pour s’enrouler amoureusement autour du cou du moine guerrier. Elle laissa ses doigts frôler l’arrière du crâne de celui-ci, appréciant tant le contact avec ses cheveux rasés.

Elle l’embrassa avec une ferveur si intense que le monde parut chavirer autour d’eux. Il répondit ardemment à son baiser, les paupières closes, une passion embrasant chaque fibre de son être.

Leur cœur battant à l’unisson, il aurait tout donné pour voir le temps s’arrêter. Budô laissa ses mains vaguer dans le dos de Ayamé, remontant un peu avant de s’aventurer plus bas, se calant sur les reins de celle-ci.

À l’instant où elle fut parcourue d’un frisson, il laissa ses effleurements sensuels s’égarer plus encore. Ils s’abandonnèrent l’un à l’autre, trouvant une intimité protectrice dans la pénombre nocturne.

Le vent, seul témoin de leurs silhouettes enlacées, les couvrait d’un voile de fraîcheur, contrastant avec la chaleur de leur étreinte. Dans cette union charnelle, les frontières s’effaçaient, tout comme l’incertitude quant à ce que serait demain.



7 Champêtre, rural, rustique…
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Les hautes tiges des plantations fouettaient le kimono noir et le hakama8 bordeaux de Chikurin à chaque foulée. À cause de l’éclipse qui approchait, la lumière du jour peinait à éclairer la végétation sous l’air saturé d’une odeur de terre humide.

La course effrénée de l’épéiste créait des vibrations régulières qui se répercutaient dans le sol meuble. Une main posée avec assurance sur la poignée de son katana, un léger sourire carnassier effleurait ses lèvres.

C’était l’excitation pure et primitive du chasseur sur la piste de sa proie.

Ses pas bondissants fendaient le silence matinal comme un félin expérimenté traquant une biche. Chaque muscle de son corps était tendu vers un seul objectif : l’élimination totale de ces abominations qui souillaient la terre.

Après une profonde inspiration, l’épéiste sentait l’adrénaline emplir tout son être et affûter ses sens. Au dernier instant, alors qu’il atteignait l’orée du champ, il tira son sabre hors de son fourreau dans un geste fulgurant.

La lame fendit l’espace avec un sifflement mélodieux, traçant un arc parfait devant lui. Les tiges dorées furent sectionnées net dans un bruissement sec. L’espace libéré dévoila deux Yureï9 qui tentaient désespérément de lui échapper.

En vain.

Un éclat irisé illumina le regard de Chikurin. Les corps des créatures spectrales, tranchées en deux, s’étaient changés en une nuée de Chæméra10 opalescentes. Elles apparaissaient à la mort des Yokaï, tels des lucioles enflammées scintillantes.

Elles s’élevèrent vers les nuages dans des oscillations gracieuses et imprévisibles. Leurs reflets nacrés captaient la lumière avant de se dissiper progressivement dans l’immensité céleste.

Chikurin resta en contemplation de ce spectacle envoûtant qui avait le don de le fasciner. Mais son observation s’acheva lorsqu’un Oni11 massif à l’aura maléfique, se dressa sur sa route, menaçant.

En découvrant le Béhaure qui lui faisait face, cette bête poussa un cri de rage primitive qui résonna. Ce monstre humanoïde avait la peau aussi rouge qu’un champ de coquelicots en pleine floraison.

Aussitôt, par un procédé aussi terrifiant que mystérieux, l’ogre à la peau carmin doubla de taille. Il atteignit plus de trois mètres de hauteur et sa musculature devint saillante.

Pourtant, Chikurin n’éprouva pas la moindre peur face à cette transformation spectaculaire. Sa vigilance demeurait aussi aiguisée que la lame de son katana. Il lâcha un rictus extatique, toisant son adversaire disproportionné.

À la fois admiratif et galvanisé, il savait que ces créatures n’étaient en définitive, que des marionnettes. Il était conscient que la plupart étaient manipulées par une force supérieure et malveillante.

Elle les influençait à obéir à cette fureur bestiale et cette violence destructrice, privées de toute volonté propre.

L’épéiste chevronné ne reculerait jamais devant eux. À l’instant précis où le Oni brandit une masse hérissée de pointes, Chikurin fit un bond prodigieux. Le samuraï fut le premier à frapper et trancha son opposant des pieds à la tête.

Figée sur place, morte sur le coup, la bête titanesque n’eut pas le temps de s’effondrer. Elle se mua instantanément en un flot chatoyant de Chæméra.

Le chef des Béhaure ne prit pas le temps de souffler qu’il fit volte-face. Il avait perçu une présence furtive derrière lui grâce à son instinct surdéveloppé.

Il se stoppa tout aussi prestement, se retrouvant nez à nez avec l’esprit d’un chien. La gueule entrouverte, l’animal laissa échapper un gémissement de terreur. Il se recroquevilla instinctivement, redoutant d’être occis par Chikurin.

Or, ce dernier se redressa en abaissant son katana. Cette apparition spectrale, il l’avait déjà croisée à plusieurs reprises durant les jours précédents. Elle était inoffensive, à condition de la traiter avec bienveillance et respect.

– Va-t’en, somma-t-il d’un ton ferme dénué de menace, faisant un geste de la main. Tu vas finir par te faire tuer si tu restes dans les parages.

Dans un paradoxe étonnant, l’épéiste avait toujours eu une compassion naturelle pour les animaux. Il savait, en son âme et conscience, que chaque être, vivant ou spectral, devait être honoré.

Il avait foi en une vision non-manichéenne12 du monde. Ce n’était pas juste une lutte entre ce qui était bon et ce qui était malveillant. Après tout, les humains étaient eux aussi capables du meilleur comme du pire.

Et certains Yokaï se manifestaient parfois dans un but bénéfique. Chikurin s’était donné pour mission de chasser uniquement ceux qui représentaient une menace réelle.

À ce moment précis, il savait ce que cette bête esseulée espérait de lui. Il plongea une main dans sa sacoche de cuir attachée à sa ceinture et récupéra un morceau de viande séchée qu’il jeta au loin.

Alors que l’esprit du chien s’éloignait en toute hâte, Chikurin lâcha un râle semblable à un grognement. Il se remit en position de combat. Mais à peine eut-il repris sa posture défensive qu’une ombre menaçante jaillit devant lui sans crier gare.

Un second Oni, plus fourbe que son prédécesseur, avait profité de son moment d’inattention pour se rapprocher. Le samuraï leva instinctivement sa lame acérée pour parer l’attaque que le démon préparait.

Puis, tout à coup, la créature se statufia avant de disparaître dans une explosion de Chæméra.

Chikurin balaya l’espace devant lui du regard, apercevant Ayamé. Elle venait de bondir avec une grâce féline sur un bouclier d’énergie scintillant créé par Budô. Elle atterrit sur le sol avec une fluidité remarquable.

Elle était armée d’un arc magique, formé par ses deux dagues, qui ne possédait pas de corde. Pourtant, cela ne l’empêcha pas de faire apparaître des flèches de feu qui crépitèrent entre ses doigts.

– Ce n’est pas le moment de te relâcher, le réprimanda-telle. On doit continuer d’avancer.

Le chef des Béhaure répondit par un rire discret. Il savait bien que son ton faussement autoritaire dissimulait une pointe d’amusement. Il était conscient qu’ils veillaient tous les uns sur les autres, malgré le chaos environnant.

Ne se faisant pas prier, Chikurin se remit immédiatement en mouvement et emboîta le pas de Budô et de Ayamé. Ils pourchassèrent une dizaine de Gaki qui s’éloignaient en toute hâte.

Ces hideux petits êtres avaient une apparence difforme. Ils étaient squelettiques et avaient un ventre gonflé de manière démesurée.

Alors qu’ils parvenaient au pied d’une pente escarpée, les monstres arrêtèrent leur course effrénée. Ils levèrent leurs yeux globuleux, d’un noir aussi profond que les abysses, vers le ciel, comme s’ils avaient senti une présence.

Une ombre imposante passait au-dessus d’eux, révélant un aigle de feu qui volait avec une grâce surnaturelle. Daïdaï, fermement accroché aux serres de sa création élémentaire, lâcha prise.

Il fondit dans les airs, pivotant avec une maîtrise parfaite pour se retrouver tête la première vers le sol. Il dirigea son poing devant lui et se prépara à frapper. Les flammes, qui formaient le rapace, répondirent à son appel et se rassemblèrent autour de son bras.

Des flèches d’éclairs violets apparurent autour du magicien dans sa descente vertigineuse. L’attaque s’abattit à la manière d’une météorite dans un impact dévastateur.

La terre vibra avec une violence inouïe, se creusant pour former un fossé circulaire. Des arcs électriques s’éparpillèrent telle une toile d’araignée scintillante, frappant tout ce qui bougeait encore.

Les Gaki n’avaient pas la moindre chance et furent balayés instantanément. Ils ne laissèrent derrière eux que des volutes opalescentes qui s’évanouissaient dans les airs. Indemne, Daïdaï se redressa lentement au centre du cratère.

Il enferma entre ses doigts une Chæméra solitaire qui passait près de son visage, sans l’écraser. L’observant d’un air songeur et mélancolique, il la libéra pour la laisser s’évanouir en s’élevant dans le ciel.

Lorsque ses compagnons le rejoignirent, ils ne s’échangèrent pas un mot. Leurs regards graves et pensifs étaient fixés vers l’entrée béante d’une grotte.

Tout autour d’eux, le paysage avait radicalement changé. Les champs, les bosquets et les plaines luxuriants avaient été remplacés par un sol aride et rocailleux. Ce décor était d’une désolation absolue.

C’était comme si la vie elle-même n’avait pas réussi à trouver sa place sur ces terres maudites. Une vague d’appréhension fit frissonner Budô, sentant croître en lui un malaise qui lui noua l’estomac.

– On dirait que les prêtres avaient raison, déclara-t-il. C’est sûrement d’ici que sortent tous les Yokaï.

– C’est soit ça, soit une créature maléfique vit à l’intérieur, renchérit Chikurin. Je sens comme une présence hostile.

L’épéiste huma l’air, gorgeant ses poumons d’oxygène pour confirmer son pressentiment. Puis d’un grognement bref et résolu, il souffla.

– Nous devons en avoir le cœur net, ajouta-t-il, déterminé. Allez. On y va.

Il fut le premier à faire un pas vers cet inconnu, invitant ses amis à le suivre. Ils pénétrèrent ensemble dans cette caverne sombre et mystérieuse. Leurs foulées résonnaient avec force, devenant progressivement de plus en plus lourdes.

Ils s’enfoncèrent dans les entrailles de la montagne, bravant sans hésitation ce danger qui se dressait devant eux.



8 Pantalon large plissé traditionnel, porté par les samuraï.

9 Esprits errants tourmentés incapables de reposer en paix.

10 Se dit « ké-mé-ra ». Fragments d’âmes apparaissant à la mort d’un Yokaï.

11 Créatures de grande taille semblables aux figures diaboliques occidentales.

12 Qui ne manifeste pas une opinion tranchée entre le bien et le mal.
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Après plusieurs minutes à arpenter un long tunnel, les quatre Béhaure débouchèrent enfin sur une immense salle souterraine. Éclairés par les flammes de Daïdaï, ils sentaient l’air qui était lourd et humide.

Le sol, formé d’une pente douce et régulière, s’achevait paisiblement sous les eaux d’un lac souterrain. Le liquide, arborant une teinte sombre, était statique, tel un miroir figé dans le temps.

Mais ce qui capta immédiatement l’attention de Chikurin et de ses compagnons, c’était ce qui se trouvait au centre.

Sur un grand talus rocheux, aux contours sculptés par les siècles, se dressaient fièrement deux stalagmites. Les pierres noires et lisses étaient aussi hautes que des arbres centenaires.

Soudain, une tornade de poussière s’éleva au milieu de ces colonnes. Elle tourbillonna avec une beauté presque hypnotique. L’atmosphère se chargea d’électricité, et une silhouette apparut de nulle part.

Quelque chose d’inexplicable troubla Chikurin qui pouvait le ressentir au plus profond de son être. Même incapable d’utiliser la magie, il avait la faculté de discerner les auras qui entouraient chaque être vivant.

Et celle de cette femme inconnue à la beauté saisissante suscitait en lui un sentiment d’oppression. Il n’avait jamais éprouvé cela auparavant, pas même face aux créatures les plus redoutables.

Son cœur se serra involontairement, comme étreint par une main invisible. Un halo rougeoyant et menaçant enveloppait cette forme humaine spectrale. Il prenait l’aspect d’épées acérées qui dansaient autour de son corps fait de chair et d’os.

Cette aura écarlate se mêlait à des ondulations noires. Ces dernières voltigeaient gracieusement au-dessus de sa tête telles une longue traîne de soie portée par le vent. Mais ce furent les yeux, brillants d’une lueur blanche, qui perturbèrent l’épéiste jusqu’aux tréfonds de son âme.

Malgré ce charisme fatal et envoûtant, qui semblait défier les lois de la nature, il ne se laissa pas berner. Il savait qu’elle n’était pas ordinaire. Elle était infiniment plus que cela.

L’hypothèse que les Béhaure avaient, concernant cet endroit, se confirmait. Ce lieu devait être la source primordiale de toutes les apparitions maléfiques qui terrorisaient le royaume, et cette créature divine devait en être la gardienne.

– Tiens, tiens, lâcha l’inconnue d’une voix ensorcelante que Budô sentit vibrer jusque dans son corps. Que font les Béhaure dans cet endroit sinistre ?

– Vous êtes quoi ? tonna Chikurin d’une voix forte.

– Mon nom est Zouka, se présenta-t-elle avec une révérence grâcieuse. Fille du tout-puissant Kami des tempêtes.

– Une Yokaï Originelle… comprit Ayamé qui sentit ses muscles se contracter par méfiance. Les légendes disaient donc vrai…

– C’est vous qui créez toutes ces abominations ? gronda Daïdaï, dont les poings serrés faisaient jaillir plus de flammes pour illuminer les environs.

Pour seule réponse, la dénommée Zouka se contenta de lever gracieusement le bras. La grotte tout entière se mit à trembler et des roches de toutes tailles tombèrent. Par une force mystique, la Yokaï ramena vers elle de gros blocs de pierre.

Ils flottèrent au-dessus de sa tête, défiant les lois de la pesanteur avec une simplicité déconcertante. Puis, d’un mouvement élégant et fluide, elle pointa les Béhaure, projetant les énormes projectiles sur eux.

Budô réagit aussitôt, plaquant ses mains l’une contre l’autre. Un immense dôme de lumière apparut au-dessus de lui et de ses compagnons. Alors que les débris atterrissaient dans un fracas, Chikurin, Daïdaï et Ayamé passèrent à l’action.

Ils se dispersèrent agilement, sentant autour d’eux la protection que le guerrier au bô déploya. Mais, bien que bénéficiant d’un avantage numérique, ils savaient qu’ils ne devaient, en aucun cas sous-estimer leur ennemie.

L’épéiste prit l’initiative et débuta les hostilités, raffermissant son emprise sur son katana à deux mains. Ses muscles se tendirent comme la corde d’un arc, alors qu’il bondissait sur la divine créature avec une détermination farouche.

Daïdaï se joignit à lui dans une complicité innée, leurs assauts se complétant naturellement sans jamais se gêner. Ayamé, qui restait en retrait afin d’assurer leurs arrières, se tint à quelques pas de Budô.

Elle veillait à mettre de la distance pour éviter à son mari de se retrouver dans la trajectoire de possibles ripostes. Leur synchronicité était parfaite et Zouka fut la proie d’une explosion de techniques.

Des flèches aux attaques élémentaires et physiques, rien ne lui était épargné. Pourtant, elle resta parfaitement impassible et matérialisa dans sa main une épée d’un rouge vif. La lame était aussi longue et fine que la griffe acérée d’une bête colossale.

Le tranchant se heurta à l’arme de Chikurin en faisant jaillir des étincelles. Chaque mouvement de Zouka était minutieux et précis. Elle ne gâchait pas son énergie et ne bougea même pas de sa position initiale.

Cela, Chikurin l’avait remarqué et fut saisi d’une étrange admiration teintée de frustration.

Contrairement aux Oni ou aux autres Yokaï primitifs qu’ils affrontaient, elle était infiniment plus redoutable. Leur combat épique faisait trembler toute la caverne et provoquait des explosions assourdissantes.

Zouka ne cessait de les repousser, comme imperméable à leurs assauts coordonnés. Mais l’épéiste sentait, dans chaque nouvelle tentative, qu’il parvenait inexorablement à se rapprocher de la divine créature.

Soudain, elle projeta une onde qui fonça vers Daïdaï, alors que celui-ci s’apprêtait à poser le pied à terre après un bond. Budô matérialisa une sphère tout autour de son ami, dispersant la magie de l’Originelle.

Elle donna à l’élémentaliste le temps d’atterrir. Il put se rétablir, puis l’orbe se brisa pour le laisser reprendre les hostilités. Chikurin remarqua que Zouka plissa subrepticement les paupières. Ses yeux, dépourvus d’iris, étaient d’un blanc vitreux et se concentrèrent sur le moine guerrier.

– Maintenant ! hurla le samuraï.

Comprenant ce qu’il attendait sans mettre de mot sur son ordre, les Béhaure agirent immédiatement. Budô fut le premier à passer à l’action lorsqu’il vit l’épéiste faire un bond en arrière pour s’éloigner de la divine créature.

Il forma un premier cercle autour de Zouka, puis deux autres, la contraignant momentanément à l’immobilité. D’un coup d’épée, elle les brisa aussitôt. Visiblement agacée, elle chercha Chikurin du regard, mais ne le trouva pas.

L’ouverture tant attendue permit à Ayamé de tirer une salve de flèches. Mêlant les éléments de la foudre et du feu, les projectiles s’abattirent tout autour de la divine créature.

Frappée par certains tirs, Zouka se protégea le visage. Les Béhaure n’avaient pas l’impression que cela avait eu le moindre effet, mais ils ne se découragèrent pas pour autant.

Ce fut au tour de Daïdaï de tenter sa chance, plaquant ses mains sur le sol. La terre gronda, créant des pointes de pierres aiguisées qui surgirent tels des ricochets mortels. Elles se rapprochèrent de l’Originelle pour la transpercer.

Hélas, celle-ci tapa du pied et fit apparaître une fissure qui mit un terme à cette attaque magique. Levant le menton, furibonde, elle repéra des tiges de bois, affûtées comme des flèches, qui se dirigeaient droit sur elle.

Elle fit un arc de cercle pour les détruire également avant de se pétrifier.

Les yeux grands ouverts, elle baissa son regard au niveau de sa clavicule. Une large entaille était apparue, un liquide sombre se répandant sur le blanc immaculé de son vêtement.

La pointe du katana se refléta dans son regard ahuri avant de bouger. Chikurin, poursuivant sur sa lancée, traça un sillon dans le dos de Zouka. Celle-ci poussa un hurlement déchirant, pareil à celui d’un animal blessé.

Son cri généra des ondes de choc, repoussant violemment le samuraï sans qu’il n’eût le temps de réitérer son geste. Budô, bien qu’étant le plus loin, fut contraint de poser un genou à terre pour ne pas être soufflé.

Il matérialisa des dômes pour protéger ses compagnons. Incapables de bouger tant que le souffle de leur ennemie ne s’était pas calmé, ils devaient tenir bon face à cette pression suffocante.

L’éclat de voix se réverbéra avec une telle puissance que toute la caverne vibra et que les Béhaure tremblèrent.
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La respiration difficile, Daïdaï sentait l’air se raréfier, les poumons comprimés. L’atmosphère oppressante était sur le point de le faire suffoquer. Le cri strident de Zouka résonnait tel des lames invisibles.

Cette plainte assourdissante semblait transpercer son être, aspirant l’énergie présente dans la grotte.

L’élémentaliste garda péniblement les yeux ouverts, bataillant contre le poids qui pesait sur ses paupières. Il vit l’Originelle, dont la tête était renversée vers l’arrière à la manière d’un loup hurlant un soir de pleine lune.

Sa voix cristalline portait une rage bestiale qui glaça le sang du magicien. Il comprenait mieux pourquoi rien ne pouvait subsister sur cette montagne. Si elle continuait, elle consumerait jusqu’à la plus infime parcelle de vie.

Daïdaï se tourna vers ses compagnons et constata, avec inquiétude, qu’ils avaient autant de mal que lui. Budô était à genoux, les mains cramponnées sur le sol, raffermissant les dômes de protection autour du groupe.

Ayamé avait scindé son arc pour se retrouver avec ses deux dagues. Et, tout comme Chikurin, elle avait planté les lames à ses pieds pour ne pas s’envoler. La pâleur de leurs visages confirma les craintes de Daïdaï : il fallait réagir sans tarder.

Si ce rugissement primitif n’avait pas raison d’eux, il risquait de rameuter la horde de Yokaï – et, ainsi, permettre à la parade de débuter.

Puisant dans ses réserves, il matérialisa de la pierre lisse d’un noir profond. Elle enveloppa ses poings et ses pieds comme une seconde peau. Considérablement alourdi, il parvint à se redresser tant bien que mal.

Ses jambes vacillèrent avant de retrouver une stabilité, lui permettant de se mettre à courir.

L’élémentaliste riva son attention sur Ayamé qui, en dépit de son appesantissement, opina du chef. Dans ses yeux ambrés, il lut cette entente implicite qui les liait. Elle savait. Alors que Daïdaï se précipitait vers Zouka, elle reforma son arc et invoqua une flèche d’une lueur bleutée.

Bien que projetée vers l’arrière, elle la décocha et le projectile explosa au niveau des jambes de son ami. Toutefois, cette gerbe d’étincelles n’eut pas pour effet de le blesser – au contraire. L’énergie libérée lui conféra une vélocité plus grande, accélérant ses foulées.

Poursuivant sur sa lancée, il bondit sur Zouka à la manière d’un fauve sur sa proie. L’élémentaliste arma son poing et changea les roches ébènes en une lave incandescente qui, paradoxalement, ne le brûla pas.

Il frappa de toutes ses forces quand, soudain, l’Originelle se tut. Elle tourna promptement la tête vers lui et, d’un geste fulgurant, leva sa main pour intercepter celle de Daïdaï.

La collision des deux engendra une explosion, tandis que les ondes de choc cessèrent. Le magicien frémit, son sang se glaçant dans ses veines, épouvanté comme jamais il ne l’avait été. La divine créature leur révéla enfin sa véritable nature.

Des cornes acérées, aussi longues que celles d’un oryx sauvage, avaient jailli au sommet de son crâne. C’était une Kijo13. Les excroissances osseuses, d’un rouge carmin, en étaient l’une des preuves irréfutables.

Deux canines aiguisées apparaissaient sur la partie supérieure de sa bouche déformée en un sourire béant démoniaque. Aux extrémités de ses doigts, des griffes se prolongeaient telles des lames affûtées.

Le regard blanc et vitreux, d’une pureté envoûtante, s’était métamorphosé lui aussi. Ses sclères14 étaient à présent d’un jaune brillant, pourvus d’iris rouges de forme rectangulaire.

Zouka était devenue l’incarnation d’une vision horrifique. Elle apparaissait plus cauchemardesque encore que les récits qui mentionnaient ces êtres démoniaques. Et Daïdaï, à quelques centimètres d’elle, était à sa merci.

L’Originelle replia lentement ses phalanges, emprisonnant le poing du magicien. Ce dernier réalisa que sa taille s’était considérablement accrue. La différence entre eux était saisissante, autant que celle que pouvait prendre les Oni.

Daïdaï sentait une pulsion de mort faire palpiter son cœur. Il devait mettre de la distance entre eux, comprenant qu’il pouvait périr à tout instant.

Avant qu’il n’eût le temps de bouger, Zouka effectua un arc de cercle avec son bras. Elle projeta le magicien à plusieurs mètres de distance qui se heurta au lac souterrain comme un vulgaire galet.

– Daïdaï ! hurla Ayamé, paniquée.

La Yokaï se tourna immédiatement sur elle, la clouant sur place, une sueur lui glaçant l’échine. Elle s’apprêtait à attaquer quand Chikurin intervint. Il se rua férocement sur Zouka, ses pieds effleurant à peine le sol.

Les deux adversaires s’échangèrent une série de coups fulgurants qui fendaient les airs dans un sifflement aigu. Chaque assaut révélait au samuraï le changement radical de son ennemie.

Elle ne se contentait plus, désormais, de répondre à leurs provocations et de faire mine de les attaquer. Tous ses mouvements trahissaient son agressivité croissante, avide de détruire ces êtres insignifiants qui lui faisaient front.

Un seul faux pas et l’épéiste avait la certitude qu’il allait connaître un destin funeste. Focalisé sur sa rude bataille, il sentit le soutien précieux de Budô. Ce dernier matérialisait des boucliers protecteurs dès que le précédent venait à se briser.

Ayamé, décochait des volées de flèches élémentaires, détournant l’attention de Zouka. Cela permit à Chikurin de renforcer sa position, passant de la défense à l’attaque, sans pour autant le déranger dans ses mouvements.

Hélas, alors qu’ils luttaient dans une symbiose parfaite, Zouka asséna un coup d’une violence inouïe. Elle fit éclater le rempart de Budô en un millier de fragment lumineux, envoyant l’épéiste valser au loin.

Puis l’Originelle se tourna vers les deux Béhaure restant qui raffermirent leur posture. Une silhouette apparut dans son champ de vision et l’interrompit. Elle vit de grands aigles voler dans sa direction, formés à partir de l’eau changée en glace.

Daïdaï, posté sur l’un d’eux, fonça sur elle à la manière d’une avalanche sans lui laisser le temps de réagir.

Zouka encaissa le choc, sa résistance surhumaine défiant toute logique. Elle contra violemment le magicien qui s’écrasa lourdement sur le sol. Chaque muscle de l’élémentaliste lui paraissait aussi lourd que du plomb.

Les efforts titanesques qu’il avait déployés commençaient à avoir raison de son endurance. La lueur du halo, que Budô maintenait autour de Daïdaï, s’intensifia un peu plus. Ce dernier comprit qu’il mobilisait ses dons de guérison pour l’aider.

Il fut reconnaissant en percevant la chaleur qui se diffusa lentement dans ses membres.

La formation des Béhaure était parfaitement rodée après toutes ces années. Chacun savait où était sa juste place, s’adaptant instinctivement à toutes les situations – même les plus désespérées.

Face aux adversaires les plus dangereux, Budô avait conscience qu’il représentait leur dernier rempart. Il demeurait en retrait, à contrecœur, se contentant d’être un soigneur et un protecteur.

Jamais encore les chasseurs de Yokaï n’avaient connu un combat aussi éprouvant. Cela ne suffit pas à ébranler leur détermination.

Daïdaï se releva péniblement et repéra Chikurin qui en avait fait de même. Les écorchures qui striaient sa peau disparaissaient progressivement, ne laissant que des traces de sang séché.

Ils devaient tenir, quoi que cela pouvait leur coûter. Ils devaient poursuivre le combat jusqu’à vaincre cette créature maléfique. Se répétant inlassablement cette résolution, ils avaient conscience que la parade allait débuter ce jour-là.

Et, si Zouka en était réellement la responsable, alors ils continueraient à s’acharner sur elle. L’enjeu dépassait infiniment leur simple survie : c’était le destin de tout le royaume qui était en jeu.

Il était hors de question de reculer.

Daïdaï et Chikurin s’échangèrent un regard silencieux, plus éloquent que n’importe quelle parole. Dans leurs yeux, on pouvait lire la même volonté qui les animait, une flamme qui refusait de s’éteindre malgré la menace.

Cependant, avant qu’ils n’eussent le temps d’esquisser un pas, elle disparut. Une bourrasque souleva une tornade de poussière. Le don du samuraï, de discerner les auras de tous les êtres vivants, lui permit d’anticiper ce qui allait arriver.

Son estomac se retourna, saisi d’un pressentiment qui fit déferler une vague d’angoisse dans ses veines. D’un jeu de pieds agile et fulgurant, il s’élança précipitamment vers Ayamé et Budô.

L’archère avait saisi la menace, comprenant que Zouka allait chercher à atteindre son conjoint. Privés de leur soutien, elle se concentrerait ensuite sur le reste du groupe. Tout se passa en un instant qui, ironiquement, sembla être figé dans le temps.

Ce ne fut pas devant le moine guerrier que l’Originelle choisit d’apparaître. À deux pas d’elle, Ayamé décocha soudain sa flèche que la Yokaï saisit en plein vol.

Zouka abattit son sabre écarlate vers son crâne, sans lui donner le temps de se rétablir pour contrer son attaque sournoise. Elle vit le tranchant tracer une ligne droite verticale et se rapprocher de son front.

– Ayamé ! hurla Budô, la voix brisée par la terreur.

Le cœur de ce dernier rata un battement, mais il se ressaisit et tendit les bras devant lui. Il matérialisa plusieurs boucliers, sachant qu’il ne pourrait franchir la distance qui les séparait à temps.

Tout à coup, tel un éclair zébrant le ciel orageux, Chikurin se plaça entre elles. Il leva son katana pour intercepter le sabre de Zouka qui traversa les dômes protecteurs. Les lames firent entendre une mélodie sinistre lorsqu’elles s’entrechoquèrent.

L’impact fut d’une violence phénoménale, envoyant les deux Béhaure voler vers l’arrière. Ils se heurtèrent rudement par terre et roulèrent avant de s’immobiliser, inertes.



13 Créature démoniaque cruelle consumée par la jalousie et les rancœurs.

14 Membranes blanches et opaques des globes oculaires.
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Le souffle coupé, pétrifié par l’horreur, Budô avait les yeux écarquillés, bouche bée. Ses jambes tremblaient, manquant de céder sous son poids alors qu’il fixait ses compagnons qui gisaient sur le sol.

Le moine guerrier distingua les soubresauts qui secouaient Ayamé. Face contre terre, une mare de sang s’étendait progressivement autour d’elle, signe qu’elle avait une blessure grave.

Budô était trop loin pour voir d’où cela pouvait provenir. Et elle était assommée, se trouvant dans l’incapacité de parler ou de bouger.

Le sort de Chikurin, quant à lui, se révéla bien plus funeste encore. L’épéiste était étendu sur le dos, les yeux grands ouverts figés dans le vague. Pas un clignement de paupières ni même un souffle.

Un liquide s’épanchait de la plaie béante qui barrait son torse, de sa gorge à son flanc droit. Il traçait un sillon jusqu’à s’infiltrer dans les fissures du sol de la caverne. Mort sur le coup, la main du samuraï était toujours cramponnée à son katana.

La lame, témoin de la brutalité inouïe dont Zouka avait fait preuve, avait été brisée.

Devant cette vision cauchemardesque, Budô sentit des larmes brûlantes lui monter aux yeux. Non. Il ne parvenait pas à accepter cette situation qui avait pris une tournure dramatique en un claquement de doigts.

Englouti par le désespoir, ses pieds commencèrent à le porter, d’un pas titubant, vers ses compagnons. Il s’arma de son bô, gardant malgré tout à l’esprit que Zouka se tenait là, au milieu de sa route.

Celle-ci n’était pas prête à le laisser agir. C’était lui qui, désormais, était au centre de toute son attention malveillante. Il représentait toujours, malgré cette victoire terrible, une menace entre elle et ses victimes.

Elle vint à sa rencontre comme une furie, mais il se protégea en matérialisant plusieurs barrières d’énergie. Sans attendre, il frappa violemment de son bâton, se moquant bien de la voir esquiver ou non.

Seule comptait sa rage qui se mêlait à sa détresse.

Du coin de l’œil, le moine guerrier repéra Daïdaï qui, aussi révulsé que lui, préparait déjà un assaut vengeur. Le magicien concentra toutes ses forces et projeta sur elle une volée de pics de glace, cerclés d’éclairs violets.

Budô, qui était parvenu à prendre quelque distance, entendit le cri étouffé de son ami. Il tourna la tête vers lui et sentit son cœur se serrer douloureusement dans son torse, lui vrillant l’estomac.

L’Originelle était parvenue à détruire les boucliers scintillants et empoignait Daïdaï à la gorge. Elle le maintenait fermement à quelques mètres du sol et resserrait ses doigts sur sa prise.

Étouffant, le magicien tenta de se dégager et se débattit férocement. Il sentait que la pression menaçait de lui broyer la nuque à tout instant. Ses jambes s’agitant dans le vide, il ne parvenait plus à utiliser sa magie.

Budô vint à son secours, poussant un hurlement bestial. Il cherchait autant à se donner du courage qu’à laisser exploser toute la haine qu’il éprouvait envers Zouka. Il ne pouvait pas la laisser tuer un autre de ses compagnons.

La tragique vérité s’était imposée à lui aussi violemment qu’un coup de poignard : ils ne pouvaient pas triompher. Ils devaient prendre la fuite et, pour ce faire, il devait sauver Daïdaï afin d’emporter Ayamé et Chikurin avec eux.

La Yokaï le vit arriver et, comme si l’élémentaliste n’était rien de plus qu’un fétu de paille, elle le lança. Volant plusieurs mètres à une vitesse prodigieuse, il se heurta violement contre la paroi de la grotte.

On put entendre un craquement sinistre lorsque les os du magicien se brisèrent au moment de la collision.

Enragé de voir Daïdaï inanimé sur le sol, Budô s’élança sur Zouka. Leur affrontement ressembla à une danse martiale aussi brutale que spectaculaire.

Le moine guerrier était loin d’égaler les talents au combat rapproché de Chikurin. Cependant, son agilité et sa vélocité lui permettaient de tenir bon. Son bô se retrouva subitement contre le tranchant de la lame dans un bras de fer acharné.

Des étincelles jaillirent sous l’effet du frottement de l’acier, brillant dans les yeux des deux adversaires. Zouka gloussa d’un plaisir malsain, plongeant son regard maléfique dans celui de Budô.

– Ta rapidité est impressionnante, admit-elle d’un ton mielleux.

Il grimaça d’une fureur sans nom quand elle le repoussa d’un mouvement sec. Le moine guerrier buta sur le sol, roulant sur plusieurs mètres et se redressa aussitôt. La Yokaï réapparut dans son dos et lui asséna un coup qui le désarma.

Le bô fut projeté au loin et percuta la roche dans un tintement métallique. Zouka se pencha vers son oreille, son souffle glacé lui donnant un frisson d’effroi.

– Pas assez malheureusement, murmura-t-elle. Dommage. L’avenir du monde dépendait de toi et de tes amis.

Courroucé, il fit volte-face en lui octroyant un coup de pied circulaire fulgurant, et la fit reculer. Il matérialisa plusieurs boucliers, pressentant qu’elle pouvait passer à l’offensive à tout instant.

Il eut tout juste le temps d’apercevoir le sabre rouge qui s’abattait sur lui. Tous les muscles de Budô se contractèrent instinctivement. Les poings l’un contre l’autre, il concentra toute sa magie pour consolider sa défense.

Soudain, un sifflement caractéristique se fit entendre. L’épée de l’Originelle échappa des mains de celle-ci pour se planter dans la pierre, non loin d’eux.

Les deux ennemis repérèrent une flèche d’éclairs violacés qui s’était fichée dans la paume de Zouka. Les yeux écarquillés et lâchant un grognement de surprise et de colère, celle-ci riva son attention sur sa droite.

Ayamé, bien qu’à l’article de la mort, avait puisé en elle assez de force pour lancer une dernière offensive. Malgré l’état critique dans lequel elle se trouvait, elle n’avait pas renoncé à se battre et à protéger son conjoint.

Hélas, dans un élan de pure cruauté, la Yokaï fixa la rôdeuse et frappa. Ses griffes brisèrent les barrières de Budô comme s’il ne s’agissait que d’une simple feuille de verre. Elles transpercèrent rudement son torse de part en part.

La rôdeuse poussa un hurlement déchirant qui vibra dans un écho funeste. Elle vit Zouka soulever le corps de son compagnon qui, endurant un supplice terrible, cracha des gerbes de sang écarlates.

Budô sentit que son corps ne lui répondait déjà plus, tremblant de tous ses membres. Il leva péniblement la tête vers sa femme dans un effort surhumain.

– Ayamé…

Un éclat de lucidité traversa subitement les pensées de la Yokaï. Elle saisit le lien sacré qui unissait les deux époux, s’extasiant de leur désespoir et de leur agonie. Reprenant son apparence humaine, elle jeta le moine guerrier vers l’archère.

Étendus à deux pas l’un de l’autre, ils mobilisèrent leur dernier souffle de vie et tendirent leurs bras. La distance qui les séparait, bien qu’infime, ne leur laissa pas la chance de ne serait-ce que frôler leurs doigts.

– Tu dois… tu dois survivre, la supplia-t-il, perdant peu à peu connaissance. Souviens-toi…notre promesse…

Bouleversée, Ayamé n’eut pas le temps de lui répondre que, déjà, il plongea dans une profonde léthargie. Elle avait compris que, tout en lui transmettant ses dernières paroles, il avait également employé sa magie de guérison pour la sauver.

Mais la rôdeuse sentait la plaie béante, qui lui lacérait le torse, continuer de la tirailler. À mesure que son sang se répandait sur le sol rocailleux, un froid mordant la submergeait.

Puis, soudain, Zouka apparut dans son champ de vision, s’approchant de Budô. Or, Ayamé savait que les intentions de l’Originelle étaient animées par un penchant pervers pour la violence.

– Reste loin de lui ! vociféra-t-elle. Je jure que je vais te tuer, sale monstre !

Dans un soubresaut inespéré, elle matérialisa son arc qu’elle scinda en deux épées. Hélas, l’arme éclata en un flot lumineux, le peu de magie qui lui restait s’étant évanoui en un instant. Sa ténacité ne manqua pas d’amuser la Yokaï.

Zouka fut frappée d’admiration face à cette volonté farouche de protéger son bien-aimé et se délecta des émotions qui émanaient de Ayamé. Ce mélange de haine et cette souffrance la rendait plus forte encore.

– Je pourrais avoir besoin de quelqu’un comme toi, à l’avenir, déclara Zouka. Ce déchirement que tu ressens, je ne le connais que trop bien. Je n’ai pas l’habitude de passer de pactes avec les vivants. Mais, pour toi, je vais faire une exception.

D’un geste de pied dédaigneux, l’Originelle obligea l’archère à se retourner sur le dos. Puis, elle appuya à l’endroit de la blessure de la jeune femme pour la maintenir immobile. Un cri de douleur bestial franchit les lèvres ensanglantées de Ayamé.

Tout à coup, Zouka plaqua sa main meurtrie par la flèche de la rôdeuse sur le front de cette dernière. Elle lui recouvrit les yeux, le liquide visqueux et sombre maculant sa peau.

Le contact de la substance démoniaque provoqua une réaction instantanée. Un lancinement viscéral la mit au supplice tant et si bien que son hurlement gagna en intensité. Elle sentit sa voix se briser et une sensation d’étouffement la foudroyer.

Zouka, toujours penchée au-dessus d’elle, l’observa se débattre et commencer à convulser. Elle caressa la joue de Ayamé, soufflant entre ses lèvres pincées dans une compassion simulée.

– Laisse-toi consumer par la rage et ce mal qui te ronge, murmura-t-elle. Deviens comme moi.

Elle marqua une pause, contemplant avec une fascination malsaine les effets néfastes de son sang sur une mortelle. Puis elle se redressa, changeant radicalement d’expression, passant de l’engouement au dédain.

– Enfin, pour cela il faudrait encore que
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